
( X ' A f f N é E . ) 

N o X X X V l . — T o w t X X . 2 8 1 3 O J O I N I 8 3 I . 

dit ^0nxxux bes 

R : . 

\ 
I -W»' 

•»b-tl 

4 

ruS. 

M O D E S . 
m 

LES c o i f f u r e s Ù l a c h i n o i s e o u e n b a n d e a u x p l a u s o n t d e p l u s e n p l u s 

n o m b r e u s e s . U n e l a r g e t r e s s e q u i t o u r n e e n c o u r o n n e a u - d e s s u s d u 

f r o n t , e t u n g r a n d p e i g n e d ' é c a i l l e à g a l e r i e à p o i n t e s g o t h i q u e s e t à 

j o u r , e s t l e s e u l o r n e m e n t a d m i s en n é g l i g é . E n t o i l e t t e u n e s e u l e 

f l e u r n a t u r e l l e p l a c é e t r è s d e c ô t é s u r l e s c h e v e u x , o u q u e l q u e s p e t i t e s 

b r a n c h e s q u e l ' o n i n c l i n e a u - ^ l e s s u s d u p e i g n e , o n t b e a u c o u p d e g r â c e 

p o u r l e s j e u n e s p e r s o n n e s . A v e c les c h e v e u x a i n s i r e l e v é s s u r le f r o n t , 

o n a p r e s q u e t o u j o u r s d e u x p e t i t s c r o c h e t s s u r c h a q u e t e m p e . I l s s o n t 

a v a n t a g e u x i la p h y s i o n o m i e , e t o n t l e m ê m e e f fe t q u e les mouches, 

a p p e l é e s p a r n o s a ï e u l e s d e s o s sa s s in s f et q u ' e l l e s p l a ç a i e n t a u c o i n d e 

l ' œ i l p o u r d o n n e r d e l a v i v a c i t é a u x r e g a r d s . L e s f e m m e s d ' a u j o u r d ' h u i 
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PARAISSENT UD pen plus modérées dans leurs épitlièies, car il parait 
(|u*en province elles appellent les petites boucles <le cheveux cjue nous 
venons de citer, des accroche-^aur. Le même sentiment de coquetterie 
a sans doute inspiré Tancienne comme la nouvelle mode \ aussi nous 
pensons qu'ici la question est changée de forme et non de fond. 

—« La quantité de nouvelles pièces représentées depuis quelque 
tems attirent beaucoup de monde aux théâtres. Mais, hors TOpéra, il 
n'est pas de bon ton d'y aller en toilette. Les représentations du PhiÎtre 
ont fait paraître quelques jolis berrets, tout»à-fait simples, crêpe lisse 
ou brodé, avec un nceud de ruban de gaze tombant sur le côté. Tur -
bans CD gaze claire, sani plumes ni aigrettes, mais ornés d'un ban-
deau d'or ou de pierrerie sto* le front. 

— La plus jolie parure de théâtre est toujours une robe blanche 
avec une écharpe en gaze de couleur bleue , rose ou ponceau. On porte 
cependant beaucoup de robes en mcnsseline de couleur, même en 
toilette. 

— On fait de charmantes robes en gaze blanche satinée, sur les-
quelles sont peintes des guirlandes formant colonnes. Ces guirlandes, 
de couleurs mélangées, sont entrecoupées de petits filets d'argent. Cette 
étoffe est tou t -^fa i t parée et convenable aux toilettes de noces ou de 
bals d'été. 

« Les robes en moire ou étoffes très-fortes ont toujours des man* 
cbes berrets. Un petit schall qui orne le corsage est charmant lorsqu'il 
est ouvert en trois ou quatre parties sur les épaules, de manière à r e -
tomber en jokcys en s'cntr'ouvrant. Ce schall, garni de petite blonde , 
est d'une grâce parfaite. 

^ Des robes d'étoffes, garnies autoiu* de la poitrine d'une blonde 
pliée à plat, sont très-jolies. 

^ U n e nouvelle fantaisie^ adoptée par quelques femmes, est un petit 
collier tout composé de coques de rubans et attaché sur le devant par 
un nœud de rubans : les coques sont très-serrées et encbalDées l'une 
dans l'autre. 

— U n ouvrage à la mode est de tresser en chaînes des petites ganses 
plates très-étroites; elles sont d'une élasticité parfaite et propres à a t -
tacher les montres, lorgnons, etc. 

^ P o u r lingerie, les pèlerines a pans arrondis sont très à la mode. 
La première pèlerine a des pans que l'on passe sous la ceinture. Une 
seconde pèlerine, sans pans, est placée dessus, et un collet carré et 
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rabattu marque la troisième distance. On fait ces pèlerines eu petites 
mousselines à raies ou à ca r r eaux , entourées d 'un très-large ourlet^ et 
d 'une petite dentelle au bord : elles sont très-négligées. 

— En dedans des peignoirs on met des collerettes à double rangée 
de broderie et de dentel le , sur un double collet ; ce qui est d 'un effet 
t rès-r icbe. 

— L e s parasols sont beaucoup plus grands que les antres années. On 
en voit en soie brune a j a n t le bord entouré de palmes aux dessins peints 
ou brodés en soie blanche ou bleue. 

— Les gants de iil d*Écosse se multiplient tous les jours . On fait aussi 
en fil d'Écosse des mitaines dont chaque bout de doigt est marqué par 
un liseré de couleur. 

•*-Les hommes portent beaucoup de bas de fil d'Écosse en toilette ; 
des habits vert polonais, à très^large collet de velours noir, formant la 
pointe par derr ière ; gilets eu piqué fond b l anc , très^petlts dess ins; 
cravate t r è s -hau te , empesée , écrasée sous le men ton , marquant de 
grands plis et nouée à double rosette et longs bouts plats. 

— A la campagne les hommes portent des pantalons d 'une étoffe 
légère ^ très-^pctits carreaux. 

— Les jeunes gens prétendent aussi qu'i l est de mode dans les c h â -
teaux dc porter des chemises en guingam à dessins de couleur. Dant 
tous cas , cette mode est épouvantable. 

H A B I T S E T R E D I N G O T E S . » La forme de ces deux vètcmens n'a pas 
subi de modifications remarquables. On en voit encore beaucoup qui se 
portent renversés avec des collets de velours uni . 

G I L E T S . ^ L e s gilets les mi?ux porté.« sont cn soie ou poil de chèvre 
à dessins ; on met snr ces sortes de gilets des schalls en velours. Nous 
cn avons remarqué un entre autres dont le schall était en velours et le 
devant en satin n o i r , orné d 'une raie formée par une suite de fleurs 
jaunes. Les gilets en soie bleue sont les plus distingués ; ceux en casimir 
violet et h schall sont ee que nous avons rencontré dc plus nouveau* 

P A N T A L O N S . ^ L e s pantalons Ù bandes sur le côté sont assez NOMBREUX 

en ce moment . Nous en avons remarqué plusieurs faits sur cette mode : 
u n , couleur gns«cendrc , avec deux bandes noires; un autre bleu-
clair garni d 'une seule bande rouge sur le côté , d 'une la ideur dc cinq 
centimètres ; un troisième était en caiimir imprimé formant des carreaux 
bbncs partagés par des raies noires ; il y avait une seule baguette noire 
sur le côté. 
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Dans !c cours d 'un voyage d 'agrément, j 'étais allé à Cherbourg. J u g ® 
de mon élonneraent d*y t rouver , arrivés de la vei l le , les débris de la 
révolution du Brési l , le premier sonverain que l 'Amérique envoie en 
exil dans notre vieille Europe. L'empereur et l ' impératrice, débarqué-s 
en fugitifs, avaient apporté eux-mêmes la première nouvelle de la rév<v 
lution qui les a renversés. Embarqués a la hâte avec quelques meubles 
et leurs bijoux précieux, ils uvnient aussi emmené la jeune reine 
Dona Maria, dont l 'empereur exilé protège encore la royauté envahie. 
Ces titulaires de deux couronnes se rendaient à Brest sur de petits 
biilimens, l'un français , l 'autre anglais. Dona Maria y est entrée h sept 
heures sur la gabarre /o Seîne ^ la même qui escorta de Cherbourg à 
Plymouth Charles X sortant dc France sur un navire oméricain. Le 
vent avait forcé la corvette qui portait Don P è d r e , dc prendre terre 
à Cherbourg. 

Le butimcnt anglais était dans la rado et déposait la suite de cet em-
pereur . Il descendit à terre deux chambellans, quelques ofRciers de Li 
garde et quatre nègresavcc les galons de la livrée du Brésil. Toute cette 
suite remplit la petite auberge où je suis. Les costumes des nouveaux 
débarqués , leurs modes européennes taillées à Kio-Janeiro se font r e -
marquer par un air étranger. Pendant que je déjet jnais , je vis passer 
au pas, sur le qua i , au milieu d'une centaine dc paysans et de matelots, 
une calèche de médiocre apparence: c'était un équipage de province 
qu'on était heureux de pouvoir prêter à l 'empereur. D l'occupait avec 
l 'impératrice cn habit de voyage. Elle était coiffée d 'une capote en soie 
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jauiic f X1XÌ peu fauee par le suleil de la route. C'était dans eel appareil 
f jue ces souverains mettaient le pied sur le rivage de France. 

I /a l t i lude du peuple , empressé autour de celle voiture , était calme 
et respectueuse. Il y avait dans les curieux quelque chose de celte im-
pression grave que fait toujours naître la vue d 'une grande infortune. 
Il y avait de plus la pitié qui s 'attache au sort d 'une femme jeune et bellei 
précipitée d'un t rône dans les rungs ordinaires de la vie. On redisait 
comment la fo r tune , il y a environ une a n n é e , avait choisi cette jeune 
femme dans un famille d 'exilés. On vénérait dans l ' impératrice le prince 
Eugène, son père, la gloire 'de ce royaume d'I talie. La pensée des mi-' 
lîtaires s 'échappait vraie et franche avec cette chaleur d ' intérêt qui u sa 
source dans le cœur d 'un soldat quand il parle d 'une fennue belle , 
malheureuse et fille d 'un héros. 

Quant à ces illustres exilés que j'ui vus dans un si modeste apparei l , 
ils avaient un air dc sérénité et de bienveillance On ne remarquai t 
dans l 'empereur qu 'un honnête homme fatigué d 'une royauté orageuse 
se retirant avec l ' intégrité de ses droits et de son honneur devant une 
des tempêtes de cette l iberté, qu'il avait fondée sous le ciel des tropiques 
dans une nation encore à demi barbare par ses mœurs. 

Aussi cette cour fugitive n'était ni sombre, ni renfermée. Le soir du di* 
m a n c h e , Vempereur ouvrit son salon à tous les visiteurs curieux de le 
voir et d 'entourer de respects son infortune. La réunion était simple, les 
hommages offerts sans embarras, et reeus avec cordia l i té ; on s'assit en 
cercle , on fit de la musique , et l ' impéra t r ice , el le-même , se mit au 
piano. Voilà ce qui succédait aux galas d ' une cour du m i d i , au baise-
main de R io - Jane i ro . 

Dans l ' intervalle des morceaux de musique, l 'Impératrice causait avec 
a isance; elle disait aux femmes qu'elle était fière du caractère de son 
mari comme du nom de son père . Aux h o m m e s , elle demandait s'ils 
avaient fait des campagnes avec le prince Eugène. D e son côté l ' e m -
pereur n'évitait pas de parler de la catastrophe qui avait amené son 
abdicat ion; il se félicitait d'avoir quitté les difficultés du pouvoir pour 
ren t re r dans la vie privée. Il alla chercher un registre dans lequel il 
inscrivait sa correspondance et les actes émané» de lui. « At tendez , 
d i t - i l , je vais vous lire ma proclamation d'adieu aux Brésiliens, H Afin 
d 'etre plus exact, il se retira pour t raduire la pièce par écr i t ; revenant 
après dix minutes, il passa le papier à sa femme pou r savoir si le style 
était pur . Elle sourit à quelques incorrections y et sortit pour le^ écr -
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r i g f t r ; e l l e r e n t r a , e t a l la i t l i r e la p r o c l a m a t i o n l o r s q u e la p o r t e d e T e s -

e a l i e r s ' o u v r e , o n a n n o o c e : « L ' a m b a s s a d e u r d e l ' e m p e r e u r . » U u 

b o m m e e n h a b i t b r o d é , d é c o r é d c p l a q u e s e t d e g r a n d s c o r d o n s , s e p r é * 

c i p i t e d a n s le s a l o n . I l s ' a g e n o u i l l e p o u r b a i s e r In m a i n d e l ' e m p e r e u r . , . 

C ' é l a i t l ' a m b a s s a d e u r d u Brés i l k P a r i s ; il a c c o u r a i t en v î n g t - s c p t h e u r e s , 

n e s a c h a n t d e l a r é v o l u t i o n d e s o n p a y s , a u t r e c h o s e q u e T a r r i v c c d e 

l ' e m p e r e u r s u r l e s c ô t e s d c F r a n c e , D o n P è d r e l e r e l è v e , e t T e m b r a s -

s a n t a v e c f a m i l i a r i t é : « A l l o n s , d i t - i l , m a i ï ^ u i s , cec i es t d e l ' h i s t o i r e 

a n c i e n n e , >1 L e m a r q u i s d e K c z e n d c , s e p r o s t e r n a n t d e n o u v e a u a u x 

p i e d s d e sa s o u v e r a i n e , c e l l e - c i l e r e l e v a a v c c la m ê m e s imp l i c i t é? m a i s 

p l u s d ' é m o t i o n q u e s o n m a r i . . . E l l e se r a p p e l a i t q u e c ' é t a i t c e n i è m e 

a m b a s s a d e u r q u i é t a i t * v e n u à M u n i c h , i l y a m o i n s d e d e u x a n s , la 

p r e n d r e p o u r fiancée a u n o m d c D o n P è d r e , e t m e U r c h son d o i g t l ' a -

n c a u d ' é p o u s e e t d ' i m p é r a t r i c e . 

'Sir-!,' 

i V 
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M Ë L À N G E S . 

L a f o r l u n e Antony a pâli ; c 'es t ac tue l l emen t dans les cages e n f u -

m é e s d e la G M T É q u e s ' engouf f re tou t Pa r i s . U n ' e s t po in t do chaleurs 

q u ' o n n e b r a v e , d c d iscuss ions pol i t iques q u ' o n ne délaisse pour les 

émot ions d e / / y a sette ans. 

U y a seize ans ( c ' é t a i t d u t e m s des C o s a q u e s ) , u n e jeune fille avait 

é t é bicD m a l h e u r e u s e ! De sou côté son p è r e s 'étoi t laissé voler un suc 

d e c inq cen t mi l le f r a n c s q u ' o n lu t avait confié. Ces t raverses allaient 

c e p e n d a n t ê t r e oubl iées ; l e p rop r i é t a i r e du sac était cnehau té d ' avo i r 

r e^u en é c h a n g e d c son a r g e n t la ma in de la demoi se l l e , e t le mar iage 

s ' é ta i t a c c o m p l i â la sat isfact ion g é n é r a l e , q u a n d survient un pet i t 

g a r ç o n q u i c ause u n gAchis dout ou n 'ava i t p e u t - ê t r e pas eu d^idée 

a v a n t l e nouveau m é l o d r a m e dc 'M. Vic to r Dvtcauge. 

C c pe t i t g a r q o n , résul ta t du m a l h e u r a r r ivé il y a seize ans h la 

d e m o i s e l l e , s ' es t laissé a r r ê t e r comme incend ia i re plutôt que de c o m -

p r o m e t t r e l ' h o n n e u r d e sa m è r e . Mais q u a n d celle-ci le voit r a m e n é 

e n t r e q u a t r e b o n s g e n d a r m e s , clic crie : M o n fils ! e t s 'évanouit 

L e p è r e , f u r i e u x d ' avo i r é té g r a n d ^ p a p a à son i n s u , crie qu 'on le t ue . 

L c mar i po r t e les d e u x m a i n s à son f r o n t et o r d o n u e q u ' o n lut selle un 

c h e v a l , p o u r f u i r . M a i s , ô sub l ime du l i e u - c o m m u n ! il se r a v i s e , il 

r a p p e l l e ses s o u v e n i r s . . . c ' es t l u i , c ' es t bien lui q t l i , colonel d ' un r é -

g i m e n t f r a n ç a i s , s ' es t condu i t en i 8 l 4 commc u o vrai K a l m o u c k . I l 

e m b r a s s e sa f e m m e , et r econna î t son fils q u i est p roc lamé aussi innocent 

du c r i m e d ' i n c e n d i e q u e le p lus d i ^ n c pompie r do Par i s . 

M a l g r é q u e le bon sens et les convenances soient à chaque pas assas* 

s inés d a n s c e m é l o d r a m e ^ des t ab leaux pathél i tp ies c l le jeu des 

ac teurs é tou f f en t dans les a m e s sensibles le cri d c la raison et Ics sou-* 

ven i r s des l o n g u e u r s . 

— La Marécha/e d*Ancre y d c M. Al f red dc V i g n y , a obtenu un 

succès comple t à l ' O d é o n . C'est un d r a m e plein d e s i tuat ions for tes et 

e n t r a î n a n t e s . A la Po r t e S a i n t - M a r t i n , u n d r a m e en trois actes et en 

v e r s , in t i tu lé Farruck it Maurc^ a é té v ivemen t a p p l a u d i . On a d e -

m a n d é T a u t e u r , M . Vic tor Eseousse . Cc tout jeune h o m m e , paraissant 

au p l u s â g é d e seize a n s , s 'est avancé sur le théâ t re se soutenant à 

p e i n e d a n s les b r a s d e c e u x q u i l ' a m e n a i e n t . Cet te scène n 'a pas é té la 

mo ins é lec t r i san te d c la r ep ré sen ta t ion . 
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^ P a m ì i )c5 ciloycns auxquels est décernée la médaille de juillet, on 
compte onze dames et sept demoiselles. 

—M^'* Sont'ïg, lion contente (Fétre xine des premières cantatrices dc 
VEiiropCf aspire aussi ù la gloire littéraire. Elle vient de vendre au 
libraire H a r t m a n n , pour le prix de 4»ooo (Îorins, lo manuscrit d 'un 
ouvrage inlitulé Esquisses et Voyages. 

—Après avoir donné ù Londres , avec le succès le plus b r i l l an t , cinq 
concer ts , Paganini a consenti ù joner encore dans une représentation 
au théiltre du r o i d o n n é e au bénéñce de Lablache. A cette occasion , 
M** Raimbaux a , pour la première fois , joué de la manière la plus 
brillante le rôle d 'Isabelle dans Vllaliana tn Algieri. On a terminé par 
la Pro^a d*un opera seria, d e G n e c c o , suivi du ballet de Kenilworth» 

ÏÎernaniy traduit en anglais pa r lord Francis Leveson Gower , a 
été joué ces jours-ci au chateau de B r i d g c ^ W a t e r , devant la cour el 
un auditoire tout composé de nobles. 

J l n n o n i f s . 

> . 

i j ; 

Cl iOCOLATS l l Y G l K M Q t J E S . ( E x t r a i t de la Encyclopédique.) LM 

Chocolats u»uels de M.M. Dkbaiîvb et GAt tAis , rue des i^ainti*Peret, lont 
depui» long-lcms r e n o m m a pnr leur d^ticQlc«»c et leur» p iopr ic lc i «cdataîrc» ; mai» 
cette maison est connue pr incipalement pnr nuvc i i t io i i du Ghacolut nnaleptique ou 
nparntcur au saUp de Penc i^t du CliocoUt adoucissant mi Irtii d'amandes. L e 
premier e&t un des alimcns les p lu i eonvenabici aux personnel AiTaiblles q u i o n t besoin 
de t rouver Aous un [>etît volume a n e n o u r i i t u r e abondan te , de facile digeit ion et n o n 
moins ftgrrable que rcstauranle. Le Ohoeolut au Iftit d 'auiandes convient p lus Apvcia-
lemcnt aux persouacs qur souirrcnt dc In poi t r ine et clans les couvalescencvs de 
gastrites; Tusage de cc dernier oHle Tavanlngc dc joui r des propric'tes précieuses d u 
cBcoo sans avoir is redouter »on aet ion stimulnnte. On peut encore regarder l^usage 
de ces Chocolats comme i;o des meilleurs préservatifs cont re la maladie régnante^ 

A ce rfuméro est jointe la planche G, 

Lu TBIIT CouBJMBn DSS DAMSS parutt tous les c inq j o u r s , avec bu i t gravures 
par mois . 

Prix delà Souscription, pour un t i imes t re : Par i s , 9 f r .—Depar t emeos , 9 f r . 5o . 
— E t r a n g e r , 10 f r . 

Avec une couver tu re , 5A ccnlimes de p l u s p a r t r imest re . 
On S*ÂL>OQOC au Bureau du PSTCT C O V A B I T N D U D A H S S , Boulevart des italiens, 

no 3> Ij. » et chez tons Its Directeurs des Postes des Dvpartemena. 
Les lettres et envois d^argent doivent étve aâieuvi franc de port, 

P 4 M S . — Imprimerie de L)ONDBV*DCTVAS, rue Saint-Louis » an MATAIS. 
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